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Atlas des Amphibiens de Guyane
Antoine Fouquet, Élodie Courtois & Maël Dewynter  

Cet Atlas des Amphibiens de Guyane intègre les progrès 
considérables réalisés au cours des 20 dernières années en 
termes de connaissances à propos de la taxonomie, la répar-
tition, l’écologie et la conservation des 137 espèces d’amphi-
biens présentes en Guyane française. Il bénéficie du travail 
des équipes scientifiques qui étudient ces espèces en Guyane 
et dans le reste de l’Amazonie, mais aussi des observations 
des naturalistes professionnels et amateurs qui ont partagé 
leurs observations à travers la sous-région.

Outre la description de chaque espèce et la cartographie de 
leur répartition actuelle, cet atlas apporte un éclairage sur la 
biogéographie des Amphibiens de Guyane dans le contexte 
amazonien et néotropical.

Les plus de cet ouvrage
• Des fiches d’identification listent les critères descriptifs 
associés à des dessins en couleur pour la reconnaissance des 
137 espèces.
• Une attention particulière a été portée à l’histoire évolutive 
des espèces, leurs relations de parenté et les incertitudes 
concernant leur taxonomie. Des diagrammes phylogénétiques 
précisent le cadre évolutif connu de chaque genre.
• Les cartes de répartition s’appuient sur une base de 22 000 
données vérifiées qui déborde largement des frontières de la 
Guyane. Elles sont présentées à deux échelles : répartition en 
Guyane et répartition au sein du plateau des Guyanes et de 
ses régions limitrophes.
• Les vocalisations sont décrites et illustrées par des sono-
grammes. En complément de l’ouvrage, 124 fichiers audio sont 
proposés en téléchargement libre.
• Les photographies réalisées sur le terrain illustrent de nom-
breux traits de vie des espèces (reproduction, prédation, etc.).
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Genre Typologie noire = genre absent de Guyane
Genre Typologie rouge = genre présent en Guyane
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Figure 26 : Position phylogénétique des genres Atelopus, Amazophrynella, Rhinella et Rhaebo au sein de la famille des bufonidae.
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Famille des BUFONIDAE Gray, 1825

Genre ATELOPUS Duméril & Bibron, 1841

Le genre Atelopus regroupe 99 espèces occupant principalement les 
zones montagneuses s'étendant du Costa Rica jusqu'à la Bolivie. 
Quelques espèces se retrouvent cependant en Amazonie et dans 
la région des Guyanes. Ces dernières ont une origine relativement 
récente suite à une dispersion depuis les Andes à la faveur des 
cycles climatiques froids de la fin du Pliocène (Lötters et al. 2010 ; 
Jorge et al. 2020a).
Alors qu’Atelopus a probablement une origine andine, son groupe 
frère, le genre Oreophrynella, est endémique de Pantepui (Kok et al. 
2017). Les deux lignées se seraient séparées il y a environ 40 Ma 
avec la formation des proto-Andes du nord et d’un système lacustre 
les séparant (Hoorn et al. 2010).

En raison du déclin catastrophique de la plupart des espèces du 
genre entre 1990 et 2010, les relations phylogénétiques au sein 
d’Atelopus sont peu documentées. En effet, malgré des efforts 
accrus pour les retrouver, au moins 30 espèces d’Atelopus des Andes 
et d’Amérique centrale n'ont pas été observées dans leur habitat 
depuis des années et pourraient être éteintes (La Marca et al. 2005 ; 
Lötters et al. 2005b ; Lötters 2007).

De nombreuses espèces d'Atelopus présentent une toxine puissante 
dans la peau (tétrodotoxine) et arborent une livrée aposématique 
faite des couleurs vives. Certaines espèces amazoniennes ont la 
plante des mains et des pieds rouge vif : ce signal visuel, également 
aposématique, se dévoile notamment lorsque l’animal est en 
déplacement (Roessler et al. 2019).
Les Atélopes ont généralement une allure élancée et la peau lisse 
et mate. Ils sont essentiellement diurnes et associés aux ruisseaux 
dans lesquels ils se reproduisent. Pendant la journée, les mâles sont 
généralement localisés près des ruisseaux tandis que les femelles, 
environ deux fois plus grosses, se retrouvent fréquemment sur 
les pentes alentour et ne semblent se rapprocher des ruisseaux 
que pour la reproduction. Des amplexus ont parfois été observés 
à plus de 100 m des torrents. Lors de fortes précipitations, mâles 
et femelles se postent parfois à découvert sur des branches 
mortes pour profiter de l'ondée dans une attitude dressée très 
caractéristique.
Les têtards se développent directement dans les ruisseaux. Ils 
possèdent une bouche et un abdomen modifiés formant une 
ventouse leur permettant de se fixer aux rochers.

*
*

*
(Groupe frère)
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Les deux espèces d’Atelopus de Guyane ont d’impressionnantes 
variations de coloration spatialement structurées : certaines 
populations présentent des colorations vives et contrastées alors 
que d’autres sont caractérisées par des colorations beaucoup 
plus ternes. Ces différences représentent deux stratégies anti-
prédateur contrastées : l’aposématisme (couleurs avertissant de 
la toxicité) et le cryptisme (camouflage). Les Atelopus flavescens 
de la montagne Sable (Marais de Kaw), dont les individus arborent 
un patron dorsal orange vif et une face ventrale rose fuchsia clair, 
sont facilement détectables et reconnaissables par les prédateurs. 
On peut supposer que ce phénotype fonctionne comme un signal 
aposématique efficace. Quelques kilomètres au nord de cette 
population, s'observent des individus de la forme « franciscus » 
dont la face dorsale varie du brun foncé au noir : les individus de 
cette population sont difficilement détectables dans leur habitat 
ce qui leur confère un avantage contre les prédateurs. Dans ce 
cas, l’absence de particularité phénotypique notable limite 
l’apprentissage d’évitement des prédateurs.

Entre ces deux stratégies adaptatives contrastées, on observe des 
populations affichant des colorations possiblement « aposématiques 
distance dépendantes ». Ces signaux sont caractérisés par des 
colorations difficilement détectables de loin (avantage similaire 
au camouflage) mais bénéficiant de l’avantage de l’aposématisme, 
lorsqu'ils sont détectés (Barnett et al. 2018). Les populations 
d'Atelopus hoogmoedi et A. flavescens (forme « barbotini ») présentant 
de fines réticulations dorsales, respectivement jaunes et violettes, 
sur un fond majoritairement noir, sont un bon exemple de cette 
stratégie : de loin, ces individus sont difficilement détectables 
puisque le patron est globalement terne et les fines réticulations 
agissent comme coloration disruptive en camouflant le contour 
des individus. En revanche, de près, les contrastes du patron de 
coloration rappellent aux prédateurs que l’attaquer représente un 
risque.
La biologie, l’écologie et l’évolution des Atelopus ayant été peu 
étudiées, il est difficile d’expliquer comment ces différentes 
stratégies anti-prédateur, spatialement structurées, ont évolué 
et se sont maintenues. Une étude (très préliminaire) suggère que 
des variations dans la concentration de tétradotoxine et ses dérivés 
pourraient exister entre les populations d'A. hoogmoedi (Mebs et 
al. 2018b). Si cela s’avère être le cas en Guyane, les variations de 
stratégies anti-prédateur, et les colorations associées, pourraient 
refléter la quantité des défenses chimiques : les populations 
cryptiques étant peu toxiques alors que les plus colorées auraient 
des concentrations en tétradotoxine plus élevées.

86 atlas des amphibiens de guyane

FICHE D'IDENTIFICATION : LE GENRE ATELOPUS

ATELOPUS FLAVESCENS

Critères
•  Coloration dorsale et motifs très variables selon les 

localités avec des populations à coloration dorsale - 
homogène (orange, brun rougeâtre) et des populations 
avec des motifs vermiculés orangés à rouge

•  Ventre rose, fuchsia clair, parfois saumon (notamment 
dans la zone de contact avec Atelopus hoogmoedi)

Taille
Mâles : 17,9–30,5 (N=35)
Femelles : 24,4–36,5 (N=10)

ATELOPUS HOOGMOEDI

Critères
•  Dos noir mat, vermiculé ou maculé de jaune
•  Ventre jaune, parfois maculé de noir

Taille
Mâles : 24,0–29,2 mm (N=11)
Femelles : 30,2–39,4 mm (N=14)

FICHE D'IDENTIFICATION : LE GENRE AMAZOPHRYNELLA

AMAZOPHRYNELLA SP. 1

Critères
•  Coloration ventrale orangée avec un patron de taches noires diffuses
•  Extrémité des doigts élargie
•  Dos finement tuberculé
•  Museau allongé et pointu en vue latérale

Taille
Mâle : 15 mm (N=1)

AMAZOPHRYNELLA TEKO

Critères
•  Dos beige à marron, ponctué de rouge vers l'arrière du corps
•  Coloration ventrale blanche à jaune orangé avec un patron  

de taches noires assez net
•  Extrémité des doigts légèrement élargie
•  Dos granuleux
•  Museau arrondi en vue latérale

Taille
Mâles : 12,9–15,8 mm (N=13)
Femelles : 17,9–21,5 mm (N=13)
(Rojas et al. 2018)

87famille des bufonidae / genres : atelopus, amazophrynella, rhinella

FICHE D'IDENTIFICATION : LE GENRE RHINELLA

RHINELLA CF. MARGARITIFERA

Critères
•  Iris doré
•  Museau tronqué en vue dorsale (avec un fin pli dermique) 

et tronqué (droit) en vue latérale
•  Crêtes supratympaniques bien développées, hypertrophiées chez les femelles
•  Bourrelet zygomatique (angle de la mâchoire) peu protubérant
•  Peau du dos tuberculée
•  Présence d'une « crête » le long de la colonne vertébrale (apophyses vertébrales)
•  Les mâles de Rhinella cf. margaritifera et R. martyi sont morphologiquement 

difficilement discernables

Taille
Mâles : 39,9–73,9 mm (N=102)
Femelles : 48,2–87,6 mm (N=35)

Aide à l'identification
Présent dans toute la Guyane à l'exception de l'extrême sud  
(voir la carte de répartition dans la fiche dédiée à l'espèce)

RHINELLA MARTYI

Critères
•  Critères identiques à Rhinella cf. margaritifera à l'exception de :
•  Crêtes supratympaniques des femelles moins développées que chez R. margaritifera
•  Bourrelet zygomatique (angle de la mâchoire) protubérant chez la femelle
•  Les mâles de Rhinella cf. margaritifera et R. martyi sont morphologiquement 

difficilement discernables

Taille
Mâles : 40,0–65,6 mm (N=12)
Femelles : 50,9–74,6 mm (N=19)

Aide à l'identification
Uniquement présent dans l'extrême sud de la Guyane  
(voir la carte de répartition dans la fiche dédiée à l'espèce)

RHINELLA LESCUREI

Critères
•  Iris doré
•  Museau mucroné en vue dorsale et aigu en vue latérale
•  Crêtes supratympaniques indistinctes
•  Œil très protubérant
•  Absence de bourrelet zygomatique (angle de la mâchoire)
•  Peau du dos finement spiculée (notamment sur les paupières et les bras)
•  Absence d'apophyses vertébrales

Taille
Mâles : 37,0–42,4 mm (N=9)
Femelles : 44,0–61,3 mm (N=8)

RHINELLA CF. CASTANEOTICA

Critères
•  Iris doré à reflets bleus, verdâtre ou bleu
•  Museau pointu en vue dorsale et acuminé en vue latérale
•  Crêtes supratympaniques indistinctes
•  Œil moins protubérant que chez R. lescurei
•  Absence de bourrelet zygomatique (angle de la mâchoire)
•  Peau du dos lisse à finement tuberculée
•  Absence d'apophyses vertébrales

Taille
Mâles : 30,5–45,9 mm (N=36)
Femelles : 38,1–55,1 mm (N=11)

Femelle

Femelle

Mâle

90 atlas des amphibiens de guyane

Fr
éq

ue
nc

e 
(k

H
z)

A
m

pl
itu

de

0

2

0 1 2

Am
plitude (dB

)

4

6

8

0,5 1,5

Am
plitude (dB

)

Temps (s)

1

Amazophrynella teko  Rojas-Zamora, Fouquet, Ron, Hernández-Ruz, Melo-Sampaio, Chaparro, Vogt,  

Carvalho, Pinheiro, Ávila, Farias, Gordo & Hrbek, 2018

L'Amazophrynelle des Teko

ÉVOLUTION ET TAXINOMIE
Les populations d’Amazophrynella de Guyane et d’Amapá ont 
longtemps été attribuées à Amazophrynella minuta (Lescure & 
Marty 2000) dont la localité type se situe dans l’Ouest amazonien 
(haut Vaupés, un tributaire du Rio Negro, état de l’Amazonas au 
Brésil). Ces populations appartiennent en réalité à A. teko, une 
espèce décrite en 2018 du mont Alikéné, non loin de Camopi. Elle 
est proche d’A. manaos et A. gardai qui occupent le reste de la région 
des Guyanes (Amazonas, Pará, Guyana).

STATUT DE CONSERVATION
L'Amazophrynelle des Teko est une espèce endémique de la 
région des Guyanes. En Guyane, bien que la répartition connue 
soit fragmentée, la majorité des populations sont situées dans 
des espaces protégés. Seules les populations isolées entre Régina 
et Saint-Georges sont soumises à des pressions anthropiques. 
L'espèce est donc considérée comme LC au niveau national (UICN 
2017).

VOCALISATIONS
Le chant est un grincement court (0,22 s) et peu puissant, émis en 
séries environ 50 fois/min. La fréquence dominante est de 4 kHz. 
Le chant, qui évoque celui des grillons forestiers, peut passer 
facilement inaperçu dans le concert de la forêt, surtout quand les 
mâles chantent de façon isolée.

Femelle adulte, Borne 4, juin 2012
M. Dewynter

91amazophrynella teko

BIOLOGIE-ÉCOLOGIE
Amazophrynella teko est une petite espèce, diurne et crépusculaire, 
de la litière forestière. On la trouve essentiellement dans les forêts 
matures mais comme Amazophrynella manaos elle semble tolérer 
les forêts perturbées (Ernst et al. 2006). La reproduction a lieu 
durant la saison des pluies dans de petites mares qui se forment 
sur les berges inondées ou aux abords des mares temporaires. Les 
individus s'y rassemblent alors en petit nombre. L’amplexus est 
axillaire et les pontes sont déposées sur les racines ou les feuilles 
tapissant les collections d’eau. Celles-ci se présentent sous la forme 
de courts cordons épais pouvant totaliser 250 œufs. En Amazonie 
centrale (Reserva A. Ducke), Moreira et Lima (1991) ont montré 
que chez Amazophrynella manaos, les juvéniles effectuaient leur 
croissance principalement en saison sèche.

DISTRIBUTION
Amazophrynella teko occupe en Guyane l’interfluve entre 
l’Approuague et l’Oyapock ainsi que la moitié sud à partir de Saül 
jusqu’au Mitaraka. Elle est absente de la partie nord-ouest de la 
Guyane à partir du fleuve Approuague. Cette espèce se retrouve par 
ailleurs dans une grande partie de l’Amapá ainsi que dans l'extrême 
sud du Suriname. L’identité des populations du sud de l'Amapá 
reste ambiguë. En Guyane, Amazophrynella teko se rencontre en 
populations parfois abondantes, mais très localisées, alors que 
l’espèce semble absente d’habitats favorables distants de seulement 
quelques kilomètres. Haut : Après de fortes averses, la crique Alama a quitté son lit 

mineur pour s'étaler dans son lit majeur. Dans le sous-bois, une 
multitude de flaques et de mares temporaires se sont créées. 
Un couple d'Amazophrynelle, en amplexus axillaire, rejoint en 
pleine journée un point d'eau pour y déposer sa ponte. Massif 
du Mitaraka, mars 2015, M. Dewynter. Bas : Imago (M. Blanc).

50 km
200 km
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ÉVOLUTION ET TAXINOMIE
Atelopus flavescens est une espèce décrite du Mont Grand Matoury 
en Guyane. Trois autres espèces ont été décrites de Guyane : 
Atelopus franciscus Lescure, 1974 (des Chutes Grégoire), Atelopus 
barbotini Lescure, 1981 (de Galbao) et Atelopus vermiculatus Mc 
Darmid, 1973 (de la Mataroni). Les données moléculaires suggèrent 
que les différentes populations attribuées à ces trois espèces sont 
très semblables à celles d’Atelopus flavescens (Noonan & Gaucher 
2005) car les différences morphologiques entre populations se 
limitent à la taille corporelle et la coloration et ne correspondent 
pas à la structure génétique observée. Ces résultats suggèrent 
des échanges récents entre ces populations et donc que celles-
ci appartiennent à une seule espèce polymorphe. Bien qu’aucun 
changement taxonomique formel n’ait été opéré (à part pour 
Atelopus vermiculatus (Lescure 1976)), ces trois espèces sont à 
présent considérées comme des synonymes d’Atelopus flavescens 
(Kok 2000 ; Boistel et al. 2005 ; Lötters et al. 2011).
L'espèce sœur d'Atelopus flavescens est Atelopus hoogmoedi. Ces 
deux espèces ont divergé au cours du Pléistocène (Noonan & 
Gaucher, 2005) et leurs populations entrent en contact dans le sud 
de la Guyane. Atelopus flavescens, Atelopus hoogmoedi et Atelopus 
manauensis, une espèce décrite de la région de Manaus (Jorge et 
al. 2020b) forment un clade endémique de la région des Guyanes, 
relativement proche d'Atelopus spumarius, Atelopus seminiferus et 
Atelopus pulcher, trois espèces du nord-est du Pérou (Lötters et al. 
2011).

VOCALISATIONS
Le chant est un long grincement (1 seconde environ), composé de 
pulses de plus en plus rapprochés, qui rappelle l’effet produit par un 
ongle qui court sur les dents d’un peigne. La fréquence dominante 
est crescendo, de 2,5 à 3 kHz. Ce chant est émis toutes les 2 
secondes lorsqu’un mâle est très actif, sinon moins fréquemment.

Saut Mapaou, juillet 2014
A. Fouquet

Atelopus flavescens Duméril & Bibron, 1841

L'Atélope jaunâtre

93atelopus flavescens

STATUT DE CONSERVATION
Le genre Atelopus a été victime de déclins catastrophiques et 
aujourd’hui plus de 80 % des espèces sont menacées ou éteintes. En 
Guyane, au moins une population d'Atelopus flavescens (Montagne 
Sable, près du village de Kaw) semble avoir décliné sans qu'aucune 
perturbation notable de l'habitat n'ait été observée. Néanmoins, 
A. flavescens n'est actuellement pas menacée (statut UICN LC). Il 
faut cependant rester vigilant afin de détecter de façon précoce un 
éventuel déclin. À ces fins, plusieurs populations sont suivies depuis 
2014 (Mont Grand Matoury, Réserve Naturelle Trésor et Réserve 
naturelle des Nouragues).

BIOLOGIE-ÉCOLOGIE
L'Atélope jaunâtre est diurne et associé aux ruisseaux de terra firme 
en forêt mature. Les mâles chantent principalement en début et en 
fin de journée, perchés à faible hauteur sur la végétation des bords 
de crique et plus rarement directement au sol. Des densités de 20 
à 30 individus par ha ont été recensées aux Nouragues (Himmel 
2013). Les mâles établissent leur domaine vital, d'une petite surface 
comprise généralement entre 2 et 5 m2, longtemps avant l'arrivée 
des femelles (Himmel 2013). Ils restent très fidèles à ces territoires 
au cours de la saison de reproduction. Ceux-ci ne se chevauchent 
pas et leurs frontières sont farouchement défendues. Les pontes, 
des cordons d’environ 250 œufs blancs, sont déposées pendant la 
saison des pluies sur les rochers submergés des ruisseaux (Boistel 
et al. 2005). Les têtards, fixés au substrat, se concentrent dans les 
parties lentes des ruisseaux.

DISTRIBUTION
Atelopus flavescens occupe l’ensemble du territoire forestier de 
l’Amapá et de la Guyane à l’exception du sud-ouest qui est le 
domaine d'Atelopus hoogmoedi. Elle pourrait aussi être présente 
dans le massif de Nassau au Suriname puisque la population décrite 
comme A. hoogmoedi nassaui (Ouboter & Jairam 2012) pourrait 
représenter un morphe d’A. flavescens (Kok 2014). La coloration 
des populations est structurée dans l’espace. La forme orangée 
flavescens se rencontre exclusivement sur les massifs du littoral 
de l'est guyanais (île de Cayenne, montagne de Kaw). Elle y côtoie 
la forme sombre et de petite taille franciscus, qui occupe également 
le nord-ouest du territoire. La forme marbrée rose barbotini se 
retrouve dans la région de Saül, Itoupé et le nord de l’Amapá, tandis 
que la forme vermiculée vermiculatus s'observe dans le bassin de 
l’Approuague.

Ce couple en amplexus se dirige vers le ruisseau le plus proche 
pour y déposer sa ponte. Avec un peu d'attention, il est facile 
d'observer cette espèce dans la réserve du Mont Grand Matoury. 
Sentier de la Mirande, mai 2019. Q. Martinez.
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